
GAZETTE. DES QAMPAGNES

caux nécessaires, vous emploierez les moyens suivants Prenez
un'vornitif ou unpurgatif,avee un' bain iaríd'pòûiùdét ndre les
nerfs'et-queline calmant utnefois toûu"leåIs' iat'ie ü hé?s. Si le
trisnus ne cède pas à ce trait ment prenezdesinjections addi-
ti6àn'ées cd'tine"eslèce dét iiéYd'ipeacüiihaavec du aIaudai-urmi
däis la prÔu rtir' d'uàè deini-oàiée i 2'

corntre les' panaris L .

Procurez-vous desracmes de' clajeux ris versi colore) et de
la moutarde de prernièrequalité ; prerez ùre.poignée de éha-
cune de'ces sbstances; faites bouillir cr vase clos avec une cho
pire de saindoux; coulez a.travers un lin-e,'ajoitez quatre càil-
lerés ô theide" goûdroîl.e1, faités. boilliâr-àpetit.feu...Vons-a -
rez ainsi un.onguent que vous appliquerez-sur.lepanaiisiisqu'a
ce qu ilî bolitisse.' Lorsque-Ie panaris est abonftvois ajoutez' de
la cire et de la.résine et. vous composez ainsi une emplâtre qui
appliginée sur le doigtriilade amèn"e une prompte"uérison; et'
Sailq cela sans avoir i craindre la perte es phalangesdu do gt.

tL'iride nos jardins bouillie r un feu doux addti née d'un
peu de farine, pour en. faire un catafplasme, est encore un remece
sûr et efficace.

On dit que la racine.d'ellebore bleue.estaussi unremède très-
efficace; '. .'
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SECONDE PART 

La panthère noie

Vous lui avez dit de 'vivre et alors, apportant avec elle toute
a'fortunie:d ses pères,' elle a fui le.pays où elle a failli mourr,

et vous a suivi dans votre, froide patrie. Vous m'avez parlé un
jour des motifs de convenances qui ne permettent pas toujours
aux hommes do chiosir pour compagne la-femme. qu'ils pré-
féreit :' les Indiens de Javatie ne connaissent pas ces subtilités
quand des. obstacles les arrêtent, ils les brisent. Jaguarita a
coniptè. ur la promesse de celui qui s'e t dévoué pour la sauver,
et elle attend....

- Et, murmura Mortagne, si en parlant. ain.si j'avais été in-
considéré ;. . si j'avais ,été guidé seulement par le désir de vous
arracher d'un pays où 'vous eiez condlamnnee a mort. de relever
votre courage abattu, et-.enun mot, de vous donner la force de
vivre ?

Par un mouvement prompt comme l'éclair, elle s'éloigna le
lui..

- Vous, être faux!.s'écria-t-lle, et les veux .enflammés.
Mais alors; qe Eerais-je venu'faire pdansvotre pays glacé ? Il

fallait me laisee'r inioi'rir là-ba.. si jetais certaine que ....
Elle s'arrêta, et éleva sa petite mai.dontles doigts étaient

forteient crispés. ..
- Vout- m- tueriez Jagnarita'? dit Rodolphe, d'un air dé-

daigneux.
- Non, répondit-elle.; mais je la tuerais, elle, celle que vous

aimez. -
Mortagne ne rit plus son fronît se chargea tont a coup de .Lom-

bres pensiées,'et, se jetant surune pile de cou2riiîs, il fit .sigue à
Pindienne de s'asseoir sur le sofa.

Et, supposons, dit-il d'un ton dégagé, qu'un tait comme ce-
lui dont il est question se réalise, quel sort vous reserverîuz-vous
à vous ?

Cel. c i. '.
Et entr'ouvant les plis lesa robede. mousseline, elle prit un

petit'flacon-de cristàl qui était suspendà à bon coupjr une cinine

-,Vous êtes folle! dit. Mortagne; c'est du poison.'de l'upas!
.- Oui,, répliqua-t-elle, nuî .poIsuîbquermes. compatriotes re-

eueillent au risque de leur..vie: C est .laseve de cet.arbreus.onîs
'equel tout meurt'; ann ombre seule tue jusqu'auk serpents les.'plus
venimeuxc.
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Allons, se dit intérieurementRodolphe, je ne suis fourré la
dans un bel embarras ! Pour unefis quej'ai voulu faire,lé bién
avec désintéressemeñt; cla. 'aiigièrement' réussi .- mais
qui aurait cru aussi que cette.Javatinisedont j'a ais pensé"faire
une servante, on quelie chose conrnecela aurait jamais de
pareiell Préte'itins!

Miis;ajoutá-t-.iIon voyant Janiaiaa 4uifa stbiller e
flacon à la lumière, il'.y a un' remèe , âce o o sù'6'

~~Oûi; répliqiia-tiellé,'ur sél et voii l'avez à
*Ellèindiflu un' bagu«e,_gu Mortag' p:ortûit 'à lun des ddite

dela main ganch ' "
c'e.', peiteprre une e'td'unDlns nte baàg Ù,e était enchassé ut e petite þirreu e du

C'était le célèbre bezoar, une pierie bien connue dai île de
Java, comme le seul ilisnan conîèe le terrible poisn de llupas.

Porcela, il suffisait d fair'e dissdndre" cette pierre dans de
l'eau.

-Yest-le pré.éint que je vous fis cnntina Jagnarita, lorsque
je montai à bord du navire qui allait vons emporter. Vous m'avez
sauvée, vous dis-je vous lie vdulez pas. me lai ser dns.cene ile
où je suis condamneje neons quitterai plus ;:et.fi'il ' l'é-
ducation et auxpilcipdsque j'ai reçus au miliei Lui pe .uplé où
votre Didu n'est point cnnu, j'ajouiaý "en vous montrait'ce fla-
con :- Le poison est à moi, a vous le garder lantidote. Si ja-

ais je bois ce poison, ce sera lorsque vous serez préseit, et.il ne
dèpeindra qe de voUs que je vive .ou que je menre.

Mortagne rit, nais d'un rire forcé.: I voulut lui prendre la nain
mais il la laissa retmber en voyt qW'elle était froide comme
la glace.

*il %e leva pré:cîpîtaminent. '.

- Voila longtemps que vous êtes seule, lit-il, et la solitude
est mauvaise conseillère, surtout pour vanîi, dont l'imagination ne
peut concevoir comment et ponrqu-ni un Européen n'est -pas libre
d'agir comme s'il était dans les bois.de la Malaisie. I.faudra
que je trouve quelqii'uni pour vous tenir compagnie.

,j'Ii Salek, rèpliqna l'lndiette brusquement.
Et elle étendit le bras vers un coin él-igné le l'appartement où,

au milieu de la demi-obscurité produite par- les plis des rideaux,
brillaient les yeux d'un animal 1 moitié cache.

Les prunelles de ses yeux qui étinîcelaient comme deux éme-
randules étaient fixes et immobiles, guettant chaque mouvemeitt,
chaqe regard de la jeunec Javanaise.

- Salek ! dit Murtagne, d'un toit dédaigneux c'est au moins,
un] ami fidèle.

- Salek m'aime, répondit Jaguarita, et voilà pourquoi moi
aussi je l'aime.

_ Vous devriez la tenir enfermée dans sa cage, dit Roiolphe;
vous ne vous exposeriez pas ainsi a de déplorables accidents.

- Salek me con.nait et ie touchera jamais qu'a ceux que jo
désignerai a sa vengeance.

Mortagne, qui avait pris dans ses mains la pipe d'ambre que
IlaJavaiiaie se plaisait à fumer, la jetasuir,le tapis avec colère.

-- C'ést pire que de la folie ! dit-il, j'ai beaucoup à faire de-
main, et j'ai besoin d'avoir.l'eprit calme je vous reverrai bien-
tt.

il traversal l'appartement précipitamment, et, avant qu'elle'pût
le retenir, il souleva la tapisserie et sortit.

JaguIarita .'les bras éteidus, resta immobile comme une stit.ii.
e lesyux rivés sur l'endroit par Mortagne avait si soudai-

nnt disparu. .

- Kalu s'est trompé, dit-elle. Il est sin.aère..
Il est faux

Ces trois mets frappèrent son oreille coinme lu sifflinýit d'un
serpent.

Elle se retourna..
Kcaa, l'Pndien, était derriëre elle.

l1 avait lés bras Croisés sur sa poitrine/et dans le regard qui tî
.xaît sur elle; büillait'inn feV ombre et thaineux.
Pendant ce moment,.ces deux êtres étranges se regardèront

en silence...............
Ja narita ft.Ia promière qui .rit la parole.
- Tu mens), dit-elle, tii mens et cela dans un but égoiste

.et que je ne connais pas ! Tu.hais cet homme. Je le sais'.. eJo

-, .-
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